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Les Séances du Sénat 
et les Dépêches de la Nuit 

ŒlMraKlTMMB 
On perle beaucoup, en c« moment, du 

. traitement marin » et des cures étonnan­
tes obtenues par les injections sous-cuta­
nées d'eau de mer. 

Qulnton, l'Inventeur de la méthode. tai­
sait récemment à la 9erbonne, sous les aus­
pices de n w t i t u t océanographique, une 
conférence sur la question, conférence qu 
attirait un public s f nombreux que plus d. 
mille personnes ne purent entrer. 

Lundi dernier, à, la mairie du VI- arror 
dissement, sous les auspices de l'Union de-
Femmes de FranO, une conférence du doc 
teur Robert-Simon, le collaborateur dévod< 
de Qulnton, attirait également de n o m 
breux auditeurs. 

Ces conférences faisaient suite à l a pu 
blicaUon de l'ouvrage de Qulnton, « L'EV 
de mer, milieu organique », de l'ouvrage 
plus réoent du docteur Robert-Simon, 
« Applications thérapeutiques de l'eau de 
mer « à diverses cosamunications ê 
l'Académie de Médecine e t autres sociétés 
savant*», A des articles de jouimauxet d< 
revue», et, pla* que tout 1* r*", * «"» ** 
imitais aussi nombreux que probant», ob-
tonus depuis trois années déjà dans d iven 
hôpitaux de Paris, dans les dispensaires 
aiarins. dans les cliniques particuUères, 
montrant qu'il s'agit là d'une application 
thérapeutique du plus haut intérêt, à la­
quelle une partie du public est déjà con-

*UMon intention n'est point de rendre 
compte de* deux ouvrages cités, ni des con­
férences, ni dos communications aux corps 
•avants ; mois simplement de résumer la 
théorie de Quinton et d'indiquer sommaire­
ment les résultaU obtenus jusqu'à ce jour 
dans le traitement de quelques maladies, 
par l'application de sa méthode. 

Chacun sait que tous nos organes sont, 
pour les physiologiste», constitués, en der­
nier* analyse, par de* cellules au nombre 
de M millions, dit-on. éléments primor­
diaux et nécessaires de toute vie organique. 

On sait aussi que ces cellules baignent 
dans un liquide appelé « plasma ». qui est 
leur milieu vital, autrement dit l'habitat 
physique où elles évoluent, en même temps 
que le bouillon de culture où elles puisent 
tes élément* minéraux nécessaires ù leur 
nutrition. 

On sait enfin que ce plasma, fourni par 
le sang, doit être constamment renouvelé 
par la circulation, qui a encore pour effet 
d'éliminer les déchets provenant soit de 1* 
vie elle-même, soit des maladies. 

Or, le plasma sanguin ~- Qulnton Ta su­
rabondamment démontré — n'est pas autre 
chose, du moins, pour la partie minérale, 
que de 1* « eau de mer », de l'eau de mer 
avec tous ses éléments constituants : eau, 
chlorure de sodium, iode, bore, brome, etc. 

FEUILLETON N« 23 

Maître BEAUJOUAN 
fmr 911* Mare d, Haraoéi 

Au fond de lui-même, dans cette mysté­
rieuse région de notre être immatériel 
rlont nous pouvons à peine, tant est versa­
tile la nature humain*, sonder la profon­
deur, Pierre Beaujouan ea voulait à son 
|jère. séants peut-être de la faute commise 
que du scrupule di i oasclenc* qui lui avait 
Inspiré les aveux ginants légués à ses en­
fants. 

Ni Mme Beaujouan, ni sa fille n'avaient 
voulu s'exposer aux émotions de la céré­
monie funèbre ; le deuil des femmes était 
conduit par deux parentes éloignées entre 
lesquelles marchait Odette. 

La veuve du notaire lui avait demandé 
comme une faveur de prendre cette place, 
et, en toute autre circonstance, la jeune 
fille eût été frappée de ce témoignage d'af­
fection que ne pouvait faire prévoir la 
froideur habituelle de Mme Beaujouan. 

Il est midi. 
Le cercueil de M* Beaujouan vient d ê-

tre descendu dans le caveau de sa famille, 
les fossoyeurs replacent à la hâte la dalle 
de granit. La foule s'écoule par groupes 
compactes ; les uns causent de choses In­
différentes ou personnelles, las autres 

n n'y a de différence que dans le degré 
de concentration. 

Donc, nous baignons tous par nos cel­
lules organiques, dans l'eau de mer ; l'eau 
de mer est notre milieu vital. Suivant la 
pittoresque expression de Qulnton, chacun 
de nous est un « aquarium vivant », un 
aquarium marin, où évoluent, sécrètent, 
excrètent et s'alimentent les cellules qui 
nous constituent. 

On vott la conséquence au peint de vue 
médical : la maladie ayant pour effet d'al­
térer le plasma, bouillon de culture de nos 
cellules organiques, ou résultant elle-même 
de l'altération, de l'insuffisance dndlt plas­
ma, pour rendre aux cellules, aux organes, 
leur tonicité, saur vitalité, U suffira, dans 
bien des cas, de rafraîchir ou renouveler le 
bouillon de culture, lequel n'est autre que 
d» l'eau de mer. 

Mais comment r — Par un moyen bien 
"onnu et couramment pratiqué : 

Par le moyen d'injections sous-cutanées, 
on introduit dans l'organisme, dans le 
sang, l'eau de mer régénératrice, prélevée, 
dans l'Océan avec toutes les précautions 
voulue*et iiiisiisali * r teotsnte. e'sst-A-dire 
au degré d* concentration du plasma san­
guin. 

Voilà toute la médication combinée 
avec les prescriptions et l'hygiène appro­
priée à chaque maladie «t à chaque ma­
lade. 

Quant aux résultats, en nombre de cas, 
ils sont vraiment merveilleux. 

Les plus surprenants ont été, jusqu'à ce 
our. obtenus dans les maladies de la pre­
mière enfance ; broncho-pneumonie, gas-
ra entérite.' ifierrhé's «4ritë. kïr,W1tf'irh*, 
clferfiBraWéma aigu oWnnûrrtsuons. 

Chez les adultes, la plupart des maladies 
le peau, les affections du tube digestif 
dyspepsie, entérite',, constipation coxonl-
rue), la neurasUêfiie; la migrairie', ne ré­
sistent pas au traitement marin. 

La tuberculose elle-même, tuberculose 
leseuse. cutanée, articulaire, la tubercu­
lose pulmonaire au premier et au deuxii-
m degré, bien d'autres maux encore trou­
vent dans le traitement marin, sinon la 
guérison certaine, du moins un soulage 
ment toujours assuré. 

On ne peut guère en dire plue long dans 
un article *e-}otrKH*. 

SI vous désirez des détails au point dé 
vue scientifique, vous les trouverez dans 
l'ouvrage de Qulnton cité plus haut. 

Si le côté purement médical vous touche 
davantage, le petit livre du docteur Robert-
Simon vous donnera largement satisfac­
tion. 

SI c'est la charité chrétienne qui parle à 
votre cœur, l'oeuvre dee dispensaires ma­
rina de Qulnton vous est un moyen d'exer­
cer votre zèle au profit des déshérités de 
ce monde. 

Dans tous les cas, vous serez heureux de 
savoir que le traitement marin, sous la 
forme d'injections sous-cutanées d'eau de 
mer isotonique, constitue un adjuvant thé­
rapeutique de premier ordre que nul n'a 
désormais le droit de négliger et qui se 
montre, pour certaines affections, d'une 
efficacité souveraine. 

L D . 

ECHOS 
LA LOI BOUDENOOT 

Hier a eu lieu, à la préfecture de Saint-
Etienne, sous la présidence du préfet, une 
entrevue entr le Comité des houillères de 
la Loire et le Comité fédéral des mineurs, 
pour trancher le différend qui les divise 
sur l'Interprétation de l'article S de la loi 
Boudenoot. 

L'accord n'a pu se faire. 
Les Compagnies solliciteront le Comité 

fédéral de ne pas rompre les bonnes rela­
tions qui régnent entre les deux Comités. 

Le Comité fédéral a manifesté également 
le désir de voir continuer des rapporte 
courtois et a proposé de soumettre aux ou­
vriers mineurs les déclarations du Comité 
des houillères et d'apporter la réponse 
dans une prochaine entrevue. 

Le Comité fédéral s'est réuni à la Bourse 
du Travail, pour examiner le premier 
point des revendications portant sur la 
date de implication de l'article 8 de la loi 
Boudenoot. 

On sait que les compagnies disent le 5 
janvier et les ouvriers le 29 décembre. 

Dans la semaine, quatorze syndicat* affi­
liés Se réuniront dans chacune des régions 
auxquelles ils appartiennent et décideront 
des mesures à prendre. 

Après avoir entendu le compte-rendu de 
l'entrevue, M. Bouchard, secrétaire de la 
fédération, a commencé une tournée de 
conférences, notamment dans rAxdàcht. 

LES MAUVAIS MHT ITOTEURt 
Les élections du Conseil départemental 

de l'Instruction publique viennent d'avoir 
lieu en Loire-Inférieure. 

Quatre noms étaient en présence : MM. 
Guihard et Gtûlloux présentée par les Ins­
tituteurs syndicalistes et antipatriotes du 
département : MM. Guilbaud et Prauteau 
dont la candidature était nettement pa­
triote et antisyndicaliste. 

MM. Guihard et Guilloux ont été élus 
par 296 et 280 voix contre 207 et 180 obte­
nues par MM. Guilbaud et Prouteau. 

Ces résultats provenant d'un départe­
ment comme la Loire-Inférieure, dont la 
population n'a pas renié les vieux princi­
pes des Bretons, sont bien suggestifs t 

Nous donnons * nés lectrices communi­
cation de la circulaire ci-jointe qui fient d* 
nous parvenir. 

Madame, 
Pour être agréable aux dames, qui don­

nent leur* commande» à la Maison Paris-
Tailleur de Lille, nous exécuterons pendant 
le mois de Janvier seulement : 

1* f i t Costume Tailleur, jaquette longue 
américaine, bordée large, doublée broché 
blanc, la jupe doublée taffetas avec ba-
layevse, au prix de 126 fr. 

2* Vn Costume Tailleur, jaquette longue 
Louis XV. taux gilet fantaisie doublé bro-
cJU blauj., la jfuse doubler taffetas avet ha-

_,tt» J f r W exposét ion* 
à partir du M décembre. 

Gazette du Nord 
i i i i m 

On annonce la mort t 
w A LILLE, de Mme RoMn, pieusement 

décédée vendredi, à l'âge de 64 ans, munie 
des sacrements. La défunte était membre 
du Tiers-Ordre de Saint-François ; c'était 
la mère de M. l'abbé Louis Robin, curé de 
Berrieux (Aisne). Les funérailles se celè­

rent aujourd'hui, à dix heures, en l'église 
us recommandons aux prières l'âme 
l' djrunte et offrons .à sa famille nos 

condoléances. » 
•vfcv * w * ' • • • 
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Le combat d'Ain-Sfa 
Mous recevons de cette affaire qui fut 

chaude, le récit suivant. Ces détails ne peu­
vent manquer d'intéresser vivement nos 
lecteurs. 

Ain-Sfa, le 21 décembre 1907. 
Monsieur le Directeur, 

Je voua envoie ci-dessous le récit complet 
des opérations contre la tribu des Beni-
buassen ; ce récit est d'autant plue impor­
tant que les membres de la Presse ne sont 
pas admis à suivre la colonne. Je vous de­
manderais seulement de taire mon nom, 
mais je-vous autorise à publier le récit du 

' coassai qui est l'exactitude même puisque 
l'y ai assisté. 

La colonne comprenant un bataillon de 
légion étrangère, un bataillon de zouaves, 
un escadron de chasseurs d'Afrique, un es­
cadron d* spahis, trois compagnies de ti­
railleurs, S! sections d'artillerie dé monta­
gne, une batterie de 75 quitte le camp, près 
de rOued-Isly, le 15 au lever du jour. 

On arrive sur le terrain des opérations 
à 9 heures. Après quelques coups de fusil 
l'artillerie entre en jeu et déloge lés Maro­
cains embusqués dans les jardine avoisi-
nant les koubbas ou tombeaux de personna­
ge* vénérés. Ils se retirent à travers les 
haias.de Jujubiers jusqu'aux contreforts du 
massif' voisin qu'Us escaladent enfin et oc­
cupent toute la journée. 

A un certain moment Us essaient de noua notre «*____ 
Chacun des deux modèles exposés peut ; tourner sur la gauohe, mais l'artUlerie 1 

être exécuté dans vingt disposition* diffé- | empêche et les fait reculer. 
rentes de tissus. 

Co.mm£. d'habitude, Us essayage* seront 
faits le Lundi et le Jeudi par notre coupeur 
et notre jupiére de Paris, 

Sous osons espérer que vous voudrez pro­
fiter des avantages que nous vous offrons 
pendant, le moi* de janvier 

, Madame, Veuillez aqréer, 
tueuse* salutation*. 

no* rerpee-

E. LEYS S O . 
La Maison « PARIS-TAILLEUR » dési­

rant éviter toute confusion, prévient s» 
Clientèle que la succursale de Lille est 117 
°t 119, Boulevard fie la Liberté, au coin de 

*U raB'.:x?aïr^an*prtrr. -

vuwwrev ' • • 
PAS DE CHOMAGE EUR LA SCNSCE 

Du « Journal de la Navigation » : 
Une solution bien préférable à la ré*U-

sation de l'idée dans notre dernier numéro 
vient d'intervenir. 

Au lieu de 1' u alternance » des chômages 
de la Sensée et de l'Escaut que divers in­
téressés préconisaient, l'Administration, 
cédant à de nombreuses instances, a dé­
cidé la suppression de tout chômage sur l a 
Sensée en 1908. 

Les travaux prévus s'exécuteront « sans 
aucune interception de navigation ». 

Ainsi, la voix navigable des HouiUères 
du Pasrde-Calais à Paris ne chômera pas 
en 1908. 

SURTAXE SUR L'ALCOOL 
L' « Officiel » publie un décret annonçant 

la prorogation d'une surtaxe sur l'alcool 
aux octrois d'Armentièrea, Avesnes, Bour-
hourg-Vilte, Haxefcrouck, Estaires et Mer-
viUe. 

efreJMhefrefrefrefrefr^fn>ff>»e»e*>ee> 

Pour trouver t emploi que 
vous recherchez, confiez votre 
annonce a un journal qui place 
bien' 

La CROIX OU NORD place Msa 

Reproduction interdite. 

Bureau des annonces de la « Croix du 
Nord », 1. Rue des Sept-Agoches (Grand-
Place). Lille. 

La groupe mobile de Bsrguent c o n t e ­
nant une compagnie montée-de légion et 
un grourie de tiraïUéurs indigènes lait mer­
veille avec les mitraiAeuses sous l'habile 
direction du commandant Pein. Un peu en 
arrière de ce groupe les zouaves, les tirail­
leurs et le reste de la légion sont déployés 
en l igne et Occupent successivement les dif­
férentes montagnes escarpées qui compo­
sent ce qu'on appelle le massif des Beni-
Snaasen. 

Enfin, à 5 h. 30 du soir, deux Marocains 
se montrent au sommet de la montagne 
portant*un .drapeau blanc. Sur l'ordre du 
colonel le <*n <-<>see nninttm Tes dnill In 
digàoea «mil les en présence du conrman-

,dant de lrreWirn* déclarent venir deman­
der grâce au nom des combattants. Le ral­
liement général a lieu aussitôt et les trou­
pes couchent sur leurs positions pour pré­
venir tout retour offensif de l'ennemi. Le 
reste de la colonne se retire à 1 kilomètre 
en arrière des koubbas. dans un endroit 
permettant de tenir facilement les débou­
chés de la montagne et le point d'eau. 

Quelques instants après les parlementai­
res ennemis s'étant présentés de nouveau 
sont conduits au général Lyautay qui les 
reçoit. 

Nous avons eu dans cette affaire cinq 
blessés de la légion étrangère dont un sous-
officier blessé dans la région lombaire,cinq 
tirailleurs dont un adjudant français, un 
lieutenant de spahis et un spahi français 
qui a les deux cuisses traversées par une 
balle. Du côté marocain nos émissaires ont 
accusé le lendemain un total de 97 tués et 
180 blessée. Sauf complications imprévues 
nos blessés sont sûrs d'être sauvés, d'après 
ravis du médecin divisionnaire d'Oran ici 
présent. 

Dans le camp Circulent des bruits con­
tradictoires, mais voici ce que j e puis vous 
donner comme certain. Les Heni-Snassen 
ont accepté'par* avance toutes les condi­
tions qui leur seront imposées. On Us a 
frappés d'une contribution totale de GOO.000 
francs payable par dixièmes tous les huit 
jours. De cette contribution ne seront pas 
défalquées les énormes quantités d'orge, de 
blé, constituant les réserves des Beni-Snas-
sen eUiul furent transportées au camp pen­
dant V« deux jours qui suivirent lé com­
bat. On évalue a 18.000 fr. le piUage du pre­
mier jour. 

Il paraît que ces jours-ci nous devons, 
concurremment avec la colonne Branliere, 
pousser Jusqu'à la Mouloova et revenir en­
suite à Oudja pour y attendre le paiement 
complet de l'amende .infligée. 

En résumé, l'Impression produite sur les 
tribus a été très efficace et U est probable 
qu'après cette campagne et la destruction 
d'une de leurs koubbas vénérées nous se­
rons longtemps tranquilles de ce côté de la 
frontière algero-marocalne. 

LES JARDINS OUVRIERS 
à Tourcoing 

- - • aaexeees . 

La réunion générale (ht jardinitrt §t ta hure famille*. — 
La àiêtribution de* prix aux meilleurs jardinhr». — De* 
biches, de* râteaux, et e* qui n'était pas prévu êM pro­
gramme... d** livret* de caisse tépargna. 

La réunion générale annuelle de l'œuvre 
des Jardins Ouvriers s'est tenue, diman­
che, à 4 heures 1/2, dans la vaste salle du 
Cercle Catholique de la rue de Menia. SU 
cents jardiniers ou membres de leurs fa-
niiUe y assistaient. Cette belle assemblée 
était présidée par M. Gruson, pro-doyen 
de Notre-Dame, entouré de MM. fabbé Ma-
réseaux, président de l'Œuvre ; Romain 
Flipo, industriel et docteur Delgrange,vice-
présidents ; les abbés Lesage et Lefebvre ; 
MM. Fernand Dewavriiv Jean Flipo-Lefeb-
vre, Simoens, Lecomte-Dubar, Deiahousse, 
Dujardin, Depoorter, membres des comités 
des diverses sections de l'Œuvre ; Baratte 
et Duquenne, horticulteurs, conseillers des 
jardiniers. 
. Des chante et des. intermèdes comiques 

ont agrémenté la réunion. Mais laissons 
la partie récréative qui fut du reste très 
réussie pour ne nous occuper que du côté 
plus sérieux de rassemblée des jardiniers. 

Voici d'abord le très instructif discours 
de M. l'abbé Lesage qu'on lira avec plaisir. 

Discours île M. l'akki Lesage 
L a c u l t u r e d e s j a r d i n a a n 1 0 0 7 

Vous savez par expérience qu'il n'y a pas 
de distribution de récompenses, même dans 
les concours et les comices agricoles sans un 
petit discours d'un queloonque orneter d'aca­
démie à moins que ce ne son d'un officier du 
mérite agricole. Aujourd'hui consolez-vous, je 
ne me propose pas de vous faire une haran­
gue académique, mais tout simplement de 
remplacer nos chers horticulteurs qui par ces 
temps froids sont tous deux pins ou moins 
enrhumés. Je serai, si vous le voulez, leur por­
te-voix pour vous exposer d'abord comment ils 
ont procédé pour décerner les récompenses et 
ensuite quelles sont les remarques qui leur ont 
été suggérées par la visite des iardiac-

discutée avec soin ; et ta nota a été donnée du 
commun accord des inspecteurs. 

Cane année les récompenses sont nombreu­
ses. Il est possible qu tons cependant ne soient 
pas satisfaite ; U est possible que quelques 
uns soient trompes dans" leur suent* ; uour 
faisons appel au bons sens de tons et nous de 
mandons a ceux qui se croiraient lnsofnsase 
ment récompensés de considérer notre bonne 
volonté et notre loyauté pais As prendre U ré­
solution de taire mieux à revenir pour obtenti 
l'attention et salittst les suffrages de jury 

Un bon moyen d'y arriver et eu même temps 
d'augmenter le rendement du Jardin, os sera 
de tenir compte des remarques faites par les 
norticulteurs.Les voici classées dans on ordre 
logique. Elles concernent le rendement — In 
disposition et Tordre — l'ornementation du 
Jaroïn. 

I. — Le rendement de te culUtre 
Si l'on veut que le jardin produise beaucoup 

il faut d'abord que le labour d'hiverestt bien 
soigné ; quelques-uns ne Pont pas MA esse* 
profond. ,_J 

n faut surtout faire une culture intensive 
choisie et continue. — Je précise : 

A- — Cne culture intensive. — 

^ rdinters qui perdent de ht ; 
n nombre déjà ont su s'ir 

" a*V*S 
f lier dT toute fa" pUce! Je me rappelle d**» 
ouvrier qui n'ayant pas de jardin ave* nul 
dans sa cave un grand parc de balade* a*> 

nem du < 

ratte et Duquestte de lenr 
vre. Car ils se dépensent sans 
quesne plus spécialement, à l a 
où U a déjà aidé M. l'abbé Lefebvre à organi 
ser un peUt groupe prospère. M. Baratte, plus 
spécialement au Brun-Pain, ou U apporte les 
conseils de sa vieille et pratique expérience. 
Déjà même vous l'avez constaté, ils s'occupent 
de mettre par écrit leurs conseils ; et nous es­
pérons que l'année prochaine nous pourrons 
éditer une petite brochure où ils exposeront 
comment & Tourcoing il faut cultiver son Jar­
din pour loi assurer un excellent rendement. 

Je pourrais même ajouter qu'Us ont mis à 
l'étude un projet très intéressant qui ferait éta­
blir dans chaque groupe de Jardins un peu im­
portant (et nous espérons que tous voudront 
devenir importants) d'établir, dis-Je, un Jardin 
avec des couches qui fourniront des plants à 
repiquer et augmenteront ainsi considérable­
ment le rendement des jardins. Des expérien­
ces seront faites cette année et nous espérons 
qu'elles seront concluantes. Enfin MM. Baratte 
et Duqueane ont bien voulu aussi taire à deux 
reprises la visite des Jardins : et Je nVd pas 
besoin de vous dire, au prix de quelles fati­
gues puisque la première fois Us se sont mis 
en route à 8 heures du matin et lis ont mar­
ché, visité, examiné les Jardins Jusque 8 heures 
du soir.- Aussi en votre nom. à tous, chers jar­
diniers. Je les remercie du fond du cœur, parce 
que re qu'ils vous ont prodigué ce n'est pas 
seulement leur argent, c'est encore et surtout 
le meilleur de leur ftme, leur compétence indis­
cutée et leur dévouement inaltérable. 

Il 
Comment ont-Us procédé dans leur visite des 

Jardins ? 
Voilà la première question que tous se po­

sent: Us ont examiné les Jardins à deux repri­
ses différentes : en Juillet et an septembre. 
L'année prochaine ils espèrent faire trois vi­
sites : Dite en Juin, 1 autre en septembre, la 
troisième en hiver (décembre). La première 
des visites a été de beaucoup la plus impor­
tante puisqu'elle leur a permis u'examlner la 
culture des jardins, alors que les résultats s'en 
étalaient richement au gai soleil dVte. Lors de 
la deuxième, ds ont surtout remarqué et noté 
,es Jardiniers, qui non contents de leur récolte 
d'été s'étaient remis à la besogne pour obtenir 
de nouvelles récoltes en fin de saison. Ces vi­
sites, il est inutUe de le taire remarquer, ont 
été faites avec la plus scrupuleuse attention. 
La culture des jardins a été examinée, pesée. 

lm Indes 
tour dun tonneau percé "de trous ; U y ei 
qui, aussi ingénieux que lui placent des cho«X 
entre les rangées d e pommes de terre, des cé­
leris an mittro dee oignons, des salades en­
tre les poireaux, mais il fa«t bien remarquer 
que cette culture demande beaucoup plus de 
soin, que, facilement, l'ensemble devient mal­
propre si on n'est pas toujours attentif à en> 
lever les mauvaises herbes — ce qui e été re> 
marqué dans quelques jardins. 

B. — Cependant nous n'appelons pas cul­
ture intensive une culture qui serait plutôt 
maraîchère (la culture en grand latte A la 
façon des inejntckers qui vont au marché). Ce 
dott-etro une cotsore de Jardinet, 
d'améliorer ht cuisine et le 

m? trop de >ardnuars. t 
est-

coup.de iàrgBUcre eut 
pomme de terre, dans m i 
las deux tiers du Jardin. Le Jniy; dans oe casi 
a toujours latine une note Inférieure, perce 
que la pomme de «erre est d'un faible rende­
ment, et aussi, parce que U est désirable que 
la cuisine de l'ouvrier soit plus variée. Aussi 
apprécions-ooas davantage ceux qui font une 
culture choisie et nous avons été neureux de 
trouver dans les jardins des choux-Murs, des 
tomates, des enoumettes, une (Tende variété 
de salades et même des melons et des fraisas 
magnifiques. Pourquoi n'y aurait-il pas aus­
si dee groseulers T 

c. — Un moyen encore d'intensifier la cul­
ture c'est de la faire continue. Et. tel, néua 
sommes forcés d'avouer que beaucoup de 
Jardinier* se sent contantes * • a» aébaued'élé. 
alors qu'on peut faire des récoltée en Ma-de 
saison et mente en hiver comme est venu* si 
opportunémetit le démontrer là petite brochu­
re de M. Baratte. 
II. — L* rendement c'est le celé 
l'ordre manifeste, l'intelligence, la . 
soin. Ostul qui a de l'ordre prévoit f i l a _ 
dépôt de fumier : et nous en avens trouvé an 
bon nombre ; il dispose ses chemins et sa* 
pares en un parfait alignement ; parfoisHl 
fait des contre-espaliers gracieux où grim­
pent, sveltes et agiles. Tes haricots SUOCD> 
lents ; U nettoyé, cruaode, approprie sane 
cesse. Tout ceci a été remarqué dans von 
Jardins. Quelques-uns méritent a ce point d* 
vue des félicitations particulières, mais au­
cun, je crois, plus que M. Labjt, de la ro» 
d'Ostende, ainsi que M. Ouquesne, de uf rue 
de Chartres, et M. Legrand, à Saint-Louis. 

III- — Bnftn nout avons tu heureux 
rie constater que le point de vue artistique n'a 
pas été négligé, et nous nous sommes D U -
menés, émerveillés dans des Jardins érmaflS. 
i e fleurs : c'étaient des bordures qulcou» 
-aient le long des chemins, c'étaient des ma-
sifs de chrysanthèmes. Et puis le Jardin tend 
à devenir un petit pied-à-terre : « T l n s l a l l e 
des banrs ; on y construit des eferiettescoa. 
vertes de capucines. Nous tenons à fAUctter 
tout perticullèrsment les trois ou quàtrVi«7 
iliiiers qui ont pris cette initiative Le Jardin 
leviendra ains . le dimanche, le reôdez^Sus 
l 'méde la famille, où. au grand%ir et eoui fa 
r t n ^ L d U d ^ ^ n , e u ' a n » « * « * * neurs^dS 
rantes, des légumes savoureux et aussi du 
gazouulement des enfanta. orT se reooiarï 
avec la ménagère, des fatigues de te s e ï ï a m î 
et on oubliera toutes les misères d e l a y t e ) 

commentent l'événement dont la triste cé­
rémonie est une conséquence naturelle, 
plusieurs cherchent à en tirer des présages 
pour l'avenir. La présence de Mlle de 
Grandval à la tète du deuil donne lieu à 
des remarques féminines formulées avec 
des demi-sourires : on conclut déjà à un 
mariage prochain ; chacun en apprécie 
différemment l'opportunité, les reflexions 
se croisent dans un heurt d'opinions diver­
ses. Il faut que les Beaujouan soient .doués 
d'rmtrésintti eesrmeat bien rare pout .con­
sentir à une union avec une jeune fiUe rui­
née. Mlle de Grandval donnerait des preu­
ves d'un grand sens pratique en acceptant 
cette riche mésalliance. 

A part quelques jeunes tilles qui le pen­
sent sans r a vouer, personne ne songe que 
les sentiments peuvent entrer pour quel­
que chose dans l'union qu'on prévoiL 

Nos contemporains ont sensiblement pris 
i'hubitude <!'• reléguer les questions du 
cœur au rang des choses démodées. 

Les voitures de deuil sillonnent les rues 
qui conduisent uu cimetière : le lundau de 
M» Beaujouan vient le dernier, ramenant 
la famille. Le trajet se fait silencieuse­
ment ; MUe de Grandval, brisée par tant 
de secousses douloureuses, aspire à quel­
ques heures de solitude ; Ernest Beau­
jouan, pàU par la douleur, arrête incons­
ciemment sur elle un regard de tendre 
compassion. 

U l'a compris, la mort du notaire brise 
le dernier lien qui rattachait Odette au 
passé ; les amers regrets personnels du 
jeune ofllcier se doublent d une Inquiétude 

vague sur le sort désormais réservé & la 
pupiUe de son père. 

La voiture s'arrête devant la porte co-
chère de la place Graslln, d'où les em 
ployas des pompes funèbres enlèvent les 
draperies noires ; un domestique vient ou­
vrir la portière. 

.Pendant que les deux cousines vont ser­
rer la main de Mme Beaujouan, Odette se 
retire dans sa chambre, et, se laissant 
tomber sur une chaise, elle pleur* amère-
r.te/Tt „i.".? T. " ' . ' " 

M* Beaujouan n e s'était-il pas'ouverte­
ment déclaré son protecteur ? Ne lui uvalt-
il pas, en toute occasion, témoigné un par 
ternel dévouement f 

Dans cette nouvellle épreuve, Odette 
pense de nouveau au cloître, dont les gril 
les abritent la seule tendresse dévouée sur 
laquelle elle puisse désormais se reposer. 

Oui, c'est là qu'elle ira rafraîchir aux 
sources divines sa jeune àme blessée : là 
fru'eke ira demander à l'Ami des çOMir* 
purs les joies que la terre lui reluse I 

Malgré ces visions de paix, Odette pleure 
si douloureusement qu'elle n'entend pas la 
femme de chambre entrer ; deux foi.-» cette 
fille répète : 

— Mademoiselle est servie. 
Subitement rendue aux réalités prosaï­

ques Mlle de Grandval se lève baigne, 
d'eau fraîche ses yeux rougis, et, s age­
nouillant, dl tavec ferveur : 

— Seigneur, que votre volonté mainte soit 
faite en moi -, donnez a mon arne la lumiè­
re et la force, défendez-moi contre toute 
lUusion trompeuse. 

Mme Beaujouan était déjà assise a ta-
bl» ouand Odette entra dans la salle à 
manger; en trois jours la pauvre femme 
-emblalt avoir vieilli de dix années; lex-
nre«sioa froide de son visage avait fait 
iace à un abattement douloureux. 

Elle fit signe à l'ieriv de s'asseoir en face 
• elle, et indinua à Ernest ïo chaise qui 
Hait à sa gauche _ „ J O „ . 

On mangea silencieusement, échangeant 
i peine quelques j.hruses banales. Hen­

riette était lu plus calme : une lettre de 
îuston Mérlelle, arrivée le jour même, 
ivait ttpéré une heureus* diversion; truf 
irofonde, oile ne se laissait dominer qu* 

na: le» impressions physiques: tout senti-
nf-nt liiez elle était swpeaartei 

oijimi à l»ierrp, sans une légère con-
.ractioti du front qui semblait plutôt la 
•onscuuence d'une préoccupation-sérieuse, 
il aurait eu son attitude habituelle . De 
temps en temps cependant, son regard 
^iruliiteur allait de son frère ù Mlle de 
Grandval, assise à sa droite. 

Profondément triste, Ernest ne parlait 
que lorsque les convenances l'exigeaient. 

Prétextant une lettre à écrire, Odette 
quitta la salle ù manger ausstiôt après le 
déjeuner. 

Mme Beaujouan se trouva seule avec ses 
enfants. Fïert* regarda longuement sa 
tnère. 

L'instant était solennel, le cœur de Mme 
Beuujouuu palpitai: violemment. 

Bien que les intérêts en cause ne con­
cernassent, à proprement parler, que ses 
enfants et Mlle de Grandval, eUe éprouvait 

un étrange malaise à éluder la généreuse 
réparation qoe voulait son mari. N'avait-il 
pas écrit pour ses trois enfante ? N'avait-
il pas dit : « qu'Odette connaisse et ma 
faute et mon tardif repentir. » 

Plus positif encore que sa mère, inac­
cessible aux scrupules d'une délicatesse 
innée chez toute femme honnête, Pierre 
hâtait pourtant comme elle l'heure qui, en 
tixant la destinée de MUe de Grandval, de­
vait, pensaient la mère et te fils, apaiser 
l'âme du défunt. 

Le nouveau maître de l'étude Beaujouan 
regardait fixement sa mère; elle était deve­
nue un peu plus pâle encore, et, sans lever 
les yeux, elle dit d'un accent ému : 

—' Mes enfants, avant de nous séparer 
après ce premier repes-sans votre panvre 
père, il est de mon devoir de vous faire 
connaître son dernier vœu. S'il vous pa­
rait prématuré de former des projets d'ave­
nir alors que nos cœurs sont si cruelle­
ment blessés, daignez vous souvenir que le 
malheur qui vous frappe ne vous atteint 
pus seuls... La mort de votre père prive 
M!l#>de Grandvai: d'un tuteur dévoué, de 
son dernier ami Udèle. 

Pierre s'inclina gravement, Henriette re­
leva la tête dans un mouvement de sur­
prise, les lèvres d'Ernest s'entrouvrirent 
comme pour protester de sa sympathie. 

— Je ne vous apprendrai rien, continua 
Mme Beaujouan toujours pâle et sa voix 
tremblait, en vous disant combien la triste 
situation de sa pupille affectait pénible­
ment votre cher Dère; le comte de Grand­
val, malgré ses faiblesses, était un ami 

sincère; mon pauvre mari avait souhait* 
de toute son âme, voue le savez comme 
m . ° i ! £ u . v ? r i 1 " "«"•'rage au moins quel­
ques débris de cette fortune dont les im­
prudences de la comtesse, ou pour parler 
plus exactement, les criminelles menées 
deUGr^ndval 1* b a n q u i e r OTt déPuuiBé Mise 

j j ' ^ ^ S ! U aer»i*™> réunion du conseil 
de famille, en établissant définitivement 
la ruine ue sa pupiUe. a peut-être hâté -fa. 
tin de mon pauvre cher ami ; aujourd'hui 
mes enfants, il est de mon devoir de voua 
transmettre le désir qu'il m'a formelle­
ment expHmé peu d'heures avant sa mort» 
Il croyait cependant n'avoir rien à redou­
ter d immédiat, pnisqnc, hélas ! U m ï . 
otilfgée à me reposer après la funeste ortee 
dont Odette avait été le seul témoin 1 »• 

Il y eut une pause. Mme Beaujouan 
avait appuyé un coude sur te table, ses 
yeux navrés restaient fixés sur le feu très 
vif qui, à cet instant, lui mettait sur ter 
joues une rougeur fiévreuse. 

Pierre restait impassible, pendant qu'une 
émotion profonde agitait son frère. 

— Continue, mère; dis-nous vite, nous 
souscrivons d'avance au désir de notre 
cher papa ,drt Henriette que cette attente 
énervait. 

' fA suivre). 
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